
LE MONDE ILLUSTRÉ
il n' a
h n a pas." Désireux d'amadouer ce tigre à face
ualle, le capitaine lui conseilla de faire des trom-

pettes avec des feuilles de cuivre trouvées dans la caled cean
Tant bien que mal, le travail fut exécuté par des

uriers, et au bout de trois jours le camp retentis-
sait de sonneries belliqueuses

Grace au conseil qu'il avait donné, le capitaine de
®fMia vit la surveillance dont il était l'objet se

lâcher un peu. Il profita de cette aubaine et se

a avec dix matelots. Ayant trouvé deux canots

lO1pes Près du rivage, il ordonna de défoncer des cha-
qui Pouvaient servir à la poursuite, s'enfuit et

rda à l'île Sainte-Marie où il se cacha avec ses
pa Cgnle. Plus tard, il parvint jusqu'à Valparaiso
tla les hauts faits de Bénavides. Un cri d'hor-

ur accueillit son récit, et le capitaine Hall, de la
arine anglaise, commandant le vaisseau Le Gonivay,

reÇt l'ordre de croiser sur la côte méridional du
Chilivde

navides n'était pas homme à se " démonter"
si peu, Il ajourna son expédition, recommença

qiactions, ses meurtres, terrorisa les territoires
qiorent la province de la Concepcion. Le 23 sep-

aire 1820, un prisonnier de guerre, don Carlos
a O'Cariol, fut fusillé au mépris du droit des gens.

, il attaqua trois cents hommes du bataillon de
uiibO, commandés par le major-général Andrés

rsbl qui, faute de munitions, accepta une hono-
e aptulation.

]ý4navides ne tint nul compte des conditions stipu-
Immédiatement, il ordonna de fusiller les offi-

, Puis les soldats, et enfin un certain nombre de
ds bndennes qui s'étaient placées sous la protec-
d1i uen bataillon. Ce jour-là, on estime que sept à

tuntacentB personnes périrent victime de ce lâche at-
tlat. Epouvantés par la cruauté de ce monstre, les

Pgnols eux-mêmes renoncèrent à ses services.
Au lieu de les avoir pour amis, dit tranquillement

SUIe brigand, je les aurai pour ennemis.
14oublant d'audace et de férocité, il transmit les

uctions les plus sanguinaires s ses gens, leur
m'ýeonanda de tuer tous les prisonniers qu'on ferait.

lKlifinn, après une série de crimes qu'il serait trop
g d'énumérer, Bénavides fut battu par les pa-

trotes à Chillan. Néanmoins, il parvint à se sauverquelques-uns de ses partisans et à se réfugier sur
re e navires. Il avait si bien conscience de l'hor.

9rqu'il inspirait, qu'il craignait de s'aventurer à

l Alord, il se rendit insupportable par les exigences
4' Pus tyranniques. Le 1er février 1823, le manque

et de vivres le força de relâcher dans le port de
CbocalmIna, où il s'échoua. Il défendit, sous peine di

& la ,e révéler sa présence. Mais un soldat se sauvi
nage et apprit aux Chiliens le nom de leur hôte

qu eur, affirmaient les anciens, aveuglent ceu:
nia veulent perdre. L'exemple de Bénavides confir

Ue foie de plus ce vieil adage.
terre endemain, au point du jour, il descendit
des det entra en ville, prétendant qu'il avait apport
bartiPches de la Conception pour le général Sai

e eUt qu'il ne pouvait en retarder l'envoi.

et d courageux patriotes. don Francisco Hidalg
n Ramon Fuensalida, l'arrêtèrent et le livrèren

ci autorités chiliennes. L'instruction de son procè
qi 1ngtemps, car le gouvernement tenait à prouve

O lerçaît pas une vengeance.
dans l condamné, dit un curieux rapport affich
un e Principales villes du Chili, on l'a condamné
dée lne que méritait chacun de ses crimes. Comm
to urttir, il méritait la mort. Après avoir viol

tels les lois de la guerre, on ne pouvait le considére
villes p r isonnier. Comme pirate et destructeur d
ah i entières, il méritait encore la peine capital

épu timent devait venger l'humanité outragée i

cor ter ceux qui chercheraient à l'imiter. E
naujohnce de la sentence prononcée, on l'a tii

condut dui de sa prison (23 février 1823) il a é
a t la dans un panier, et lié à la queue d'un mule

Afin dr place où il a été pendu."
en emnpcher Bénavides de ressusciter comn

on lui coupa la tête et les mains que l'o

plaça d'une façon très apparente sur des poteaux
élevés et tournés du côté des lieux où il avait commis

ses crimes, Santa-Juana, Tarpellanca et Arauco.
Ainsi mourut ce bandit. .
Et pourtant des indiens Araucans soutinrent envers

et contre tous que Bénavides ressuscita une seconde
fois... et qu'il ressusciterait tant qu'on le tuerait par
le Eabre, les balles ou la corde.

A. BROWN.

LA PÊCHE AUX MARSOUINS

A vingt-cinq lieues environ au-dessous de Québec,
de Saint-Jean Port-Joli à la Pointe à l'Orignal, le
Saint-Laurent pousse une pointe dans les terres et sa
rive droite s'arrondit en une charmante baie, au fond
de laquelle. se trouve l'embouchure de la rivière
Ouelle. Certes, c'est assez son habitude de dessiner
tout le long de son cours des baies charmantes, de
découper des îles, de se transformer en lacs, de bon
dir en tumultueux rapides, de se précipiter en cas-
cades, de s'entourer de paysages de luxe et autres fan-
taisies qui, du Niagara et Mille-Iles jusqu'au Sague-
nay, font tour à tour du fleuve-roi, un acrobate ou un
artiste. Mais c'est peut-être là, entre la baie Sainte-
Anne et la baie Saint-Paul qu'il a le plus de grandeur
et de majesté. Nulle part aussi, entre sa rive bleuis-
sante et montagneuse du Nord et ses bords fertiles et
plats que limitent au Sud les premiers contre-forts
dns Alléghanye, de la pointe du petit Cap à l'Orignal,
on ne jouit d'un plus magnifique point de vue.

Quoiqu'il en soit encore à plus de 180 lieues du
golfe, il atteint déjà une largeur d'une dizaine de
lieues, et ses eaux que la marée refoule bien au-delà

de Québec, jusqu'au pied du lac Saint Pierre, se
mêlent à la mer et deviennent salées. Grâce à cet
circonstance, sans doute, c'est également à cet endroit
que le Saint Laurent est plus poissonneux.

Au printemps, les esturgeons, les achigans, les bro-
chets, les saumons, les aloses, les anguilles curieuses
que l'on prend par centaines de mille dans des nasses,
descendent des lacs et des rivières d'en haut pour s'en-
graisser à la mer et acquérir ce goût fin qui leur vau.
dra plus tard tous les compliments des connaisseurs,
pendant que du golfe et des profondeuis de l'Océar
montent, harengs, morues, maquereaux, bars, flétani
et sardines, pressés en bancs immenses, innombrables
et viennent, poussés par une loi mystérieuse de h
nature, déposer leur frai au milieu de ces flots adoucii
et plus propices. Toutes les espèces fluviales et ma

rines réunies se rencontrent là comme si elles s',
s étaient donné rendez-vous.

a Les capelans, particulièrement, y arrivent par my

riades. Pareils aux nuées de sauterelles sur la terre
x ils obscurcissent la- transparence des eaux. Ils pé
- nètrent partout et se distribuent par couches épaisse

dans toutes les rivières, ruisseaux et ruisselets qui e

à sont obstrués à plusieurs kilomètres dans les terres.
é Et alors, pendez-vous, Marseillais et Gascons. Dan
n ces ruisseaux il n'y a plus d'eau

Tout poisson ! ! !
o Heureusement les cultivateurs en quête d'engrai
t s'approchent et, puisant tout naïvement à pleine

.s mains, pratiquent des éc!aircies au profit de leurs si

r lous de pommes de terre.
Mais qu'importe ce menu et fourmillant fretin

é Troublant la surface tranq. ille et polie du fleuvi
à quels sont ces colosses qui soufflent au loin, onduler
e et cabriolent, précédés de jets d'eau semblables
[é celui du jardin des Tuileries. Ils surgissent de tout

,r part, entourant les steamers et preique aussi gr

[e qu'eux, paraissent vouloir les piloter jusqu'à Québec

a. Ce sont des troupeaux de mammifères, loups marin
at phoques, marsouins et baleinaux lancés à la poursuil

n de leur déjeuner et qui, à l'instar du cultivateur riv

ré rain, pratiquent avec leurs mâchoires puissantes di

té éclaircies dans le fretin qui fuit devant eux. C'e

t, ainsi que dans la création toute entière. toujours l

gros mangent les petits. Mais un sort également f

ie neste attend les gros à leur tour.
n Aussitôt que la débâcle a dégarni les batture d

glaces de l'hiver, les pêcheurs de la contrée rétablis-
chaque année les pêcheries à Marsouins. Ces pêcheries
n'exigent pas d'autre soin que le choix d'un emplace-
ment favorable ; elles sont formées tout simplement,
de hautes perches enfoncées plus ou moins solidement.
disposées sur une ligne demi-circulaire dont une
extrémité seulement rejoint le rivage à marée haute.

Nonchalants et repus, les marsouins, éclatants de
blancheur, s'approchent en se jouant à fleur d'eau et
viennent, par l'espace laissé libre, s'ébattre dans la
pêcherie. Et les petits capelans, plus nombreux sur
les bords, sont victimes de nouvelles gloutonneries.

Cependant le temps s'écoule. Insensiblement les
eaux se sont retirées ; maintenant la ligne de perches
rejoint le rivage par ses deux bouts. Tout penauds,
longeant le demi-cercle de cette ligne qui s'élève de
plus en plus et dont l'ombre dans l'eau les épouvante
et les tient à distance, dix, quinze, vingt, trente mar-
souins et souvent davantage, sont enfermés. A pied
ou dans de légères barques, munis des engins néces-
saires, il ne reste plus aux pêcheurs qu'à s'en emparer.
La chose n'est pas facile et c'est à ce moment gue se
déploient leur expérience et leur habileté.

Pourtant, il n'y a pas à craindre de la part de ces
captifs les bonds impétueux que l'ont pourrait ima-
giner ; pas de tentatives non plus pour franchir le
perches ; quoiqu'assez espacées et sans étie repliées
entre elles, ce frêle rempart suffit à les éloigner. Il
n'y a pas d'exemple qu'aucun de ces monstres qui
mesurent de quinze à vingt-cinq pieds de long et dont
le poids atteint jusqu'à mille kilos, ait été assez auda-
cieux pour passer au travers. Ils préfèrent ruser,
immobiles entre deux eaux en se dissimulant à demi
cachés dans les fondrières, tâchant de gagner du temps
et n'attendant leur salut que de la marée prochaine
qui leur permettra de regagner le large.

La peau du marsouin fournit un cuir très estimé
on s'attache, en conséquence, à ne pas la trouer inuti-
lement et à ne frapper qu'à la tête, près des ouïes qui
sont la partie vulnérable. Il y a quelque danger à
attaquer cet amphibie. Malheur à l'imprudent qui
l'aborde par le flanc ; même lorsqu'il est à sec, sa
force est telle, que, se soulevant brusquement, il peut
d'un coup de sa queue fourchue balayer plusieurs
hommes et les lancer au loin. Malgré l'adresse et la
précision dont font preuve les pêcheurs canadiens, la

k poursuite dure longtemps et si le flot vient à remonter,
i c'est le marsouin qui triomphe. Mais le plus souvent
, il succombe, et finalement ligotté par une solide
a amarre sous les ailerons, épuisé par ses efforts et la
s perte de son sang, il se voit ignominieusement traîné
. par un cheval sur le sable de la grève où il achève
y d'expirer.

Cette lutte corps à corps entre l'homme et ces
- géants des mers est très émouvante et constitue le

plus original et le plus curieux spectacle qui se puiFrse
- voir.

FoutsiN-EscANDE.

s RESSEMBLANCE

Vous désirez savoir de moi
D'où me vient pour vous ma tendresse
Je vous aime, voici pourquoi:

sa Vous ressemblez à ma jeunesse.

Vos yeux noirs sont mouillés souvent
Par 'espérance et la tristcsse,
Et vous allez toujours rêvant:
Vous ressemblez à ma jeunesse.

it Votre tète est de marbre pur,
à Faite pour le ciel de la Grèce
e Ou la blancheur luit dans l'azur:

Vous ressemblez à ma jeunesse.os

Je vous tends chaque jour la main,
Vous offrant l'amour qui m'oppresse;

eMais vous passez votre chemin...
Vous ressemblez à ma jeunesse.
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